discours 

Prononcé  par  M.  Linars  , Curé  de  St.  Medard- 
fur  Jalles,  avant  de  faire  fon  Serment  Civique. 

Messieur  s, 

Mes  fentimens  fur  la  nouvelle  conftitution  du  royau- 
me, vous  font  depuis  long-temps  connus  ; déjà  dans 
plulieurs  occafions  importantes , j’ai  juré  avec  vous  de 
la  manière  la  plus  augufte  6c  la  plus  folennelle , d’obéir 
à la  Nation , à la  Loi  5C  au  Koi,  ÔC  de  maintenir  de 
tout  mon  pouvoir  cette  conftitution.  Auffi  fi  je  me  dé- 
termine à renouveler  aujourd’hui  ce  ferment,  ce  n’eft 
pas  que  je  me  croie  dégagé  de  l’obligation  que  m’ont 
impofé  ceux  que  j’ai  précédemment  fait , mais  c’eft 
uniquement  pour  faire  connoître  mon  dévouement  à 
la  nouvelle  conftitution , mon  refpeft  pour  la  Loi , 6c 
vous  apprendre,  par  mon  exemiilè,  que  nous  devons 
tous , comme  citoyens , nous  fbumeitre  à tout  ce  qu  elle 
preferit , quelque  facrifice  quelle  puhTe  exiger.  _ . 

Or,  je  vous  demande,  Melîieurs  , peut-il  jam.ais y 
avoir  une  circonftance  plus  impérieufe , pour  témoigner 
fa  foumiiTion  à la  Loi,  que  celle  où , des  ennemis  puif-' 
fants  & entêtés  de  leurs  anciens  préjugés , font  tous 
leurs  elForts  pour  la  détruire  en  la  calomniant.  Ils  vous 
diront  peut-être  que  la  conftitution  eft  contraire  à,no- 
tre  fainte  religion.  Ah  ! gardez-vous  bien  d’écouter  ces 
difeours  également  faux  Sc  fédufteurs  &.  fouvenez- 
vGus,  qu’une  conftitution  qui  rétablit  l’homme  dans 
tous  fes  droits  , qui  prêche  l’égalité  , qui  déclare  la 
religion  catholique  , apoftolique  &i  romaine,  celle  de 
l’état , qui  proclame  le  fucceflêur  de  S.  Pierre  , le  chef 
de  l’églife,  avec  lequel  nous  devons  toujours  confer- 
ver  le  lien  de  la  communion  8c  de  la  charité  ; qui  or- 
donne enfin  que  l’entretien  des  miniftres  6C  tous  les- 
frais  du  culte  feront  faits  aux  dépens  de  la  Nation , 

tasMV 


b|en-!oin  d’être  contraire  à la  religion,  la  refpeae  & 

I honore  infiniment.  ^ 

En  effet,  l’enfeignement  de  la  foi,  l’adminifîration 
des  racremens  , ordre  des  cérémonies  Etintes,  les  rè- 
gles d une  d.fcipline  bornée  aux  objets  effentieis,  5c 
œnforme  a I evangde  , font-üs  donc  renverfés?  non 
/ans  doute  Meffieurs  , puifcju’ileft  queftion  feulement 
de  Jvoir  n la  nation  a pu  faire  une  nouvelle  divilîon 
de  Jocefes  5c  de paroiffes, divilîon  que  l’ordre  public 
& de  malheureufes  circonlîances  ont  nécefftées. 

1 quoi  ! Ja  nation  afiemblée  n’aura  pas  Je  droit  de 
fupprimer  des  évêchés  &.  des  paroiffes,  fi  dans  fa  fa- 
pffe  elle  juge  qu  ils  font  inutiles  ? la  nation  a-t-elle  été 
faite  pour  les  pafteurs,  ou  les  palleurs  pour  la  nation  ? 
nous  fommes  chrétiens  pour  nous-mêmes,  dit  St.  Au- 
gudin  ( Y , mais  nous  fommes  évêques  pour  le  peuple,- 
fl  donc  le  peuple  penfe  que  certains  évêques  lui  font 
inutiles , en  cela  même  qu’ils  font  établis  pour  lui , ne 
doivent-ils  pas  fe  retirer  , & donner  les  premiers 
1 exemple  de  1 obeiffance  à la  loi?  L’évêque  peut  aban- 
donner fon  troupeau  , fi  fa  cupidité  ou  fon  ambition 
ui  uggere  , & la  nation  ne  pourra  pas  ordonner 
que  tefie  partie  du  peuple  qui  ledélire  8c  yconfent,  fe 
r^e.iniffe  a un  autre  parteur,  fi  une  impérieufe  nécef- 
ge  ly  contraint;  cft-ce  que  la  nation  feroit  efclave, 
leveque  feul  libre  ? ’ 

<:onftitution 

qui  do  t faire  le  bonheur  des  générations  futures, 
n obtint  pas  le  fuffrage  des  miniftres  dune  religion 

2!l‘inT.’  dépoudle- 

lïïent  Sc  un  abandon  general  de  toutes  chofcs,  tandis 

qu  elle  a ete  fanftionnée  par  des  perfonnes  qui  auroient 

oréfér?"*  f ^ repouffer  , s’ils  n’euffeat 

préféré  , a leur  propre  fatisfaaion  , le  bonheur  gêné-  - 

ÿ Pouvonsmous  rappeler  ici , fans  attendtiffeLnt 
«X  reconnoiffance , le  défintéreffement  de  la  nobleffe. 


laquelle  a abandonné  , fans  réfiftance , des  privilèges 
2>C  des  dignités  acquis  aux  dépens  de  fa  fortune , de  fon 
repos  & de  fi  vie.  La  foumifîîon  de  ces  corps  anti- 
ques de  magiftrature  , dont  l’inlbcution  remontoit  à 
l’origine  de  la  monarchie  , lefquels  fe  font  féparés  dès 
qu’ils  ont  connu  la  loi  qui  le  leur  prefcrivoit,  Ah! 
pourriez-vous  croire  que  vos  pafteurs  vouluiTent  être 
les  feuls  rebelles  à la  loi  ^ non , MelTieurs , non  , ÔC 
s’il  en  étoit  autrement,  mon  ame  fenhble  feroit  rem- 
plie d’afrlidion  ÔC  d’amertume. 

Jetrons  maintenant  un  coup  d’œil  rapide  fur  la  doc- 
trine des  premiers  fiècles  de  ï’églife,  nous  y verrons, 
dit  M.  de  Fleury,  que  c’étoit  le  peuple  qui  demandoit 
l’ordination  de  celui  dont  il  co^^noilfoit  le  mérite,  ou 
l’évêque  qui  le  choififToit  du  confentement  du  peuple  ^ ... 
On  facroit  le  nouvel  évêque , on  le  mettoit  en  fonélion, 
mais  on  avoir  tellement  égard  au  confentement  du 
peuple,  que  s’il  refufoit  un  évêque  après  qu’il  étoit  or- 
donné , on  lui  en  donnoit  un  autre  qui  lui  fut  agréa- 
ble ....  Les  évêques  ainli  choilîs , continue  le  même 
auteur,  n’étoient  occupés  que  de  leurs  fondions , ils 
ne  fongeoient  pas  comment  ils  feroient  vêtus  bc  lo- 
gés ...  ils  faifüient  tout  par  eux-mêmes , 6c  ils  ne  fe 
déchargeoient  du  fpirituel,  qu’en  cas  d’abfence  ou  de 
maladie,  6c régulièrement  il  n’y  avoir  que  l’évêque  qui 
prêchoit ...  (ij  Tout  fe  faifoit  dans  l’églife  par  con- 
fèil , parce  qu’on  ne  cherchoit  qu’à  y faire  régner,  la 
raifon  , la  règle  6c  la  volonté  de  Dieu Les  évê- 

ques n’étant  pas  préfomptueùx,  ne  croyoient  pas  con- 
noître  feuls  la  vérité,  ils  fe  défioient  de  leurs  lumières, 
6c  cédoient  volontiers  à celles  des  autres,  5c  en  cha- 
que églife  l’évêque  ne  faifoit  rien  d’important  fans  le 
confeil  des  prêtres,  des  diacres,  6c  des  principaux  du 
clergé.  (JtlQury^difcours  fur  Ihiftoire  eccléjhifiique:)  ces 


(i)  Aujourd’hui  il  n’y  a qtie  les  fuccefleurs  des  Apôtres  qui  ne 
prêchent  pas  , c’eft  fans  doute  le  résultat  de  ces  principes  dont  ils 
clament  rexécution. 


• • • ^ • 

paroles  font  fi  claires  Sc  fi  précifes , que  ce  feroit  les 

afibibiir  que  de  les  commenter.^ 

Comparez , Meilleurs , ces  principes  avec  les  décrets  de; 
î’affemblée  nationale , 6i  vous  vous  convaincrez  aifément 
qu’une  plus  longue  réfiitance  des  pafteurs  à fe  foumettre  à 
la  loi , ne  pourroit  être  attribuée  , ou  qu’à  une  piété  mal 
entendue , ou  qu’au  regret  de  perdre  des  biens  auxquels  ils 
ne  feroient  pas  auffi  fortement  attachés , fi  comme  faint 
Chryfoilôme  , (i)  ils  les  eulTent  toujours  comptés  pour  un 
embarras , & s’ils  avoient  été  auili  réfervés  que  St.  Au- 
guHin  (2) , à en  acquérir  de  nouveaux. 

Je  ne  finitois  pas , Meffieurs , fi  je  voulois  rapporter  tou- 
tes les  autorités  qui  démontrent , que  les  décrets  de  l’aiTem- 
blée  nationale  , bien  loin  de  renverfer  les  principes  de  no- 
tre fainte  religion  , veulent  au  contraire  rappeler  les  beaux 
jours  des  premiers  fiècles  de  l’églife,  en  rapprochant  un 
peu  plus  fies  miniilres  des  préceptes  & des  confeils  évan- 
géliques, & en  détruifant  des  prétentions  qui  n’ont  été  éta- 
blies que  dans  des  fiècles  d’ignorance  , où  prirent  nailTan- 
ce  tant  de  faulfes  décrétales  qui  leur  ont  fervi  de  bafe. 

Ce  n’efi  que  d’après  ces  principes,  dont  je  fuis  vérita- 
blement pénétré  , convaincu  d’ailleurs  que  l’alTemblée  na- 
tionale n’a  pas  touché  au  fpirituel , mais  feulement  a voulu 
faire  un  règlement  civil , que  je  me  détermine  , pourfatif- 
faire  au  décret  du  27  Novembre , de  jurer  , de  veiller  avec 
foin  fur  les  fidelles  de  la  paroiffe  qui  m’eft  confiée , d’être 
fidelîe  à la  Nation  , à la  Loi  & au  Roi , & de  maintenir  de 
tout  mon  pouvoir  la  confiitution  du  royaume  décrétée  par 
l’affemblée  nationale  & acceptée  par  le  Roi, 


(1)  Hom.  85.  in  Matt. 

(2)  Serm.  355.  ^ 

Ljnârs,  curé  de  St.  Medard, 


Donné  à rimprefîion  par  le  Direéloire  du  Diftriél. 


A BORDEAUX,  chez  Paul  Pallandre  , Libraire,  rue 
du  Chapeau-Rouge , 26. 


